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Bombes lancées contre le Roi d'Espagne 
LE DÉSASTRE DUSSE 

Quand on apprit que le gouvernement 
russe avait d-*eidéd'envoyflr dans les mer» 
de Chine et du Japon une escadre hâtive- 
ment formé* etorgaoia4e,compoaée d'élé- 
ments disparate» et d'inégale force, mon- 
tée par des officiera et dea marina pour un 
pxaad nombre improvi-o», on considéra 
cette tentative, dans l'Europe entier», 
comme an COUD de folio. 

«Ceatlacourseà i ablmefs.s'ecrla-t-on. 
L'incident de Huli faillit arrêter, dés ses 

premiers paa,l'amiral Rodjflatveosky dans 
son expédition aveniureuu. Et c'eût été 
un bonheurpour la pnu.re Russie.L'inter- 
Tontion de la France,amie d* l'Angleterre, 
permit à l'escadre do poursuivre aa mar- 
che. Et peu à peu l'attention s* détourna 
de la eroisière prolongée des téméraires 
navijtatenre On les avait presque oubliés 
lorsque les véhémentes réclamations du 
Japon vinrent bru-quemeat nous rappe- 
ler l'existence de oette a escadre-fan- 
tôme •, qui obtenait, disait-on, sur les 
cotes de l'Inde- Chine, un oooeoure con- 
traire aoi régies do la neutralité. 

C'était l'indice que les deux ennemi! 
allaient bientôt se trouver aux prises. 

Et, alors, Us conjectures se donnèrent 
carrière. On admirait le succès avec lequel 
Rcdjestvensky avaitconduit,à travers des 
difficultés qu'on avait cru insu'montables, 
une flotte nombreuse, alourdie de con- 
voi» considérables, jusqu'à proximité du 
théâtre delà guerre. 

Et on se reprenait â quelque espérance. 
Le» spécialiste» supputaient les chances 
de victoire de l'on et l'autre adversaire. 
Us faisaient le parallèle des force» en pré- 
sence, établissaient leur égalité de ton- 
nage, accordaient aux Japonais la srjpé- 
rioritéde la vitease et même do nombre 
de» canona.maisattribuaientàcescanons, 
d'origine anglaise, des défectuosités qui 
constituaient un avantage pour l'artillerie 
rosse. 

On en arrivait à conclure qoe ai Rod- 
jestv»n«kv ne parvenait pas a battre le 
redoutable Togo, renfermé dans une inac- 
tion mystérieuse et m*n*çante, da moins 
la bataille serait-elle acharnée, meurtrière, 
et que mémo vainqueur I- Japon en sor- 
tirait considérablement affaibli. 

Et voici qu'é laie tout à coup cette fou- 
droyante nouvelle : ■ L'escadre russe est 
anéantie ; ses vaisseaux sont tons, ou 
presque tous, coulés ou capturés ; l'un de 
ses amiraux est prisonnier, ainsi que des 
milliers de marina ; un autre, le comman- 
dant en chef, est mort ou gravement 
bloasé ; et les perte* des Japonais sont in- 
signifia tes; toutes leur» grosses unités 
sont Intacte» l • 

Aujourd'hui encore, malgré le» nom- 
breuses dépêches reçues, cest à grand' 
peine qu'on parvient à s'expliquer uo dé- 
sastre aussi terrifiant 

Il apparaît que les Japonais ont dû leur 
si complète victoire à la prudence et & la 
savante stratégie de Togo, qui a sa pro- 
fiter de la portée supérieure de son artil- 
lerie pour éviter le corps -a-corps recher- 
ché par son adversaire, et qui a utilisé 
avec une bab teté audacieuse sa nom- 
breuse flottille de torpilleurs. Il semble 
bien aussi que la valeur professionnelle 
de» officier» russes et l'entraînement de 
leurs équipages, n'aient point été à la 
hauteur de leur courage ; et qu'il manquait 
même à beaucoup d'entre eux cette con- 
fiance en soi qui est l'urne des conditions 
primordiales d ■ la hardiesse et du succès. 

Maintenant, que va faire la Russie T 
Quand on lit les correspondances de 

Saint-Pétersbourg.on est stupéfaitde l'état 
d'esprit qui est encore aujourd'hui celui 
des gouvernant» et du peuple russes. 

A l'heure où le monde entier connais- 
sait l'effroyable désastre qui venait de le 
frapper, le gouvernement russe arrêtait 
les dépêches, donnait l'ordre aux jour- 
naux de se taira, et ceux-ci publiaient 
même des éditions annonçant ladéfaile de 
Togo et la victoire de Rodjoatvenaky. 

c Le peuple russe, télégraphiait M. Gas- 
ton Leroux au Matin, est 1» seul à igno- 
rer son désastre ; et l'état-major lui-même 
garde une extraordinaire sér-nité, s 

Enfin, la vérité s» fait jour. La presse 
est autorisée à la divulguer. On s'imagine 
que la terrible nouvelleva provoquer dans 
ta population un formidable mouvement 
de douleur et d'affolement. 

Rien de pareil < a La population, télé- 
graphie M. (liston Leroux, ne parait pas 
autrement émue. Elle achète le journal, le 
lit et continue son chemin »an» commen- 
taire». Le soir tombé, le public accoutu- 
mé des concerts et théâtres d'été et dea 
grands cabarets na se lasse pas da pren- 
dre du plaisir là ou habituellement il 1» 
troove. ■ 

Incroyable indifférence d'un peuple 
ooorbé soos un, régime séculaire de des- 

Usm» t Comment s'étonner, après cela, 
s dans l'entourage du tsar, on soit, as- 

•are-t-on décidé à eentlnoer la guerre, 
•acéré, toujours, jusqu'à complet épuise- 
saentt 

•Même si Llniév4teh venait à être battu, 
aussi té t, dit un personnage considérable, 
•ou*, ne nous soumettrions paa ; nous 
formerions de nouvelles armées, mats 
■■accepterions jamais l'aumUist.on que 1» 
JSJMSI vaut noue infliger. s 

L'humiliation c'est surfont, aox yeux 
de* gouvernants rosses, le Moment d'une 
Jns»»mlédé«uocr».aar as» aulx*»j>ré--1 

tentions Jsponaises, on pourrait peit être 
arriver a s'entendr» on du moins discu- 
ter. Il semblerait que la question d'argent 
devrait pester après les cessions ds terri- 
toire. Mais ce n'est pas ainsi qu« l'admet 
le gouvernement du tzir. 

Il faut espérer que cette intransigeance, 
•n laquelle la Russie aa raidit dan» le pa- 
roxysme de son orgueil nomilié, subira 
quelque atténuation qnand sera examinée 
avec plus de calme la gravité désespérée 
de la aituation. 

De aon côté, le Japon pourrait peut-être 
renoncer, comme le lui conseille un jour- 
nal anglais, à sa demande d'indemnité. 

L'Angleterre d'une part, la France, de 
l'autre, peuvent exercer aux leur» alliés 
respectifs nne influence heureuse et pré- 
parer les voies à la conclusion d'une paix 
nécessaire, ardermoent rllhsBOI par I» 
monde entier. 

Nous  sommes oonvnincus  srae leurs 
f[oavernemsntane reculeront pas devant 
es difficultés de cette bienfaisante et gé- 

néreuse mission. 
GEORGES ROBERT. 

La Politique 
Les gens qui prononçaient ces jours der- 

niers d'abominables discours, S l'occasion du 
voyage en Francedu jeune roi Alphonse XIII, 
doivent être heureux I 

L'on d'eux demandait qae le souverain es- 
pagnol fil sur son chemin la rencontre d'une 
grenade qni ne serait pas de son paya. Va an- 
tre exprimait le souhait de le voir subir < on 
accident de travail. • Cea vœux sont exaucés 
depuis mercredi soir, puisqu'il s'est trouvé un 
misérable pour essayer d'assassiner notre vi- 
si leur. 

Attendons nooa, d'ailleurs, a entendra les 
mêmes individus décliner toute responsabilité 
dans l'attentat qui a indignéla France entier» 
et qui a soulevé la protestation unanime de 
tous les partis, depuis les conservateurs jus- 
qu'aux aociaUaUM. 11 eat si lâche, ce crime, 
si dépourvu de tonte excuse I Alphonse XIII 
a dix-neuf ans ; il n'a accompli encan 
acte de haine ou de vengeance; on ne poureil 
lui imputer la moindre cruauté, et même paa 
nne sévérité dépassant la mesure. 

Da plua. il est vend ener "aUrsanl 
la main loyalement tendue, avec ooalianoe et 
bonheur. 

Sa jeunesse, sa bonne grâce, es simplicité, 
le sens qu'il parait avoir de ses devoir» envers 
la foule qui l'acclame, tout devait le défendre 
contre le crime, tout rend l'attentat plus in- 
terne encore. 

H nous est moins triste do savoir que la 
bombe lancée contre lai, l'a été par une main 
étrangère, et non par une main française. 

Noua sommes aa pays de braves gens, qoe 
dea opinions diverses peuvent diviser, mais 
dont l'horreur eat grande pour dea actions 
semblables Aussi sommes nous heureux d'ap- 
prendre que l'attentat de mercredi a eu pour 
auteur nn homme venu du dehors- 

Dans tous les css. cette misérable tentative 
n'aura fait que rendre plus vivea lea sympa- 
thies qu'a'au conquérir par sa charmante atti- 
Iode ce jeune roi. qui nooa plaît précisément 
parce qu'il n'apporte point avec lui de ces 
mauvais souvenirs q»9 de*coeurs républicains 
ne sauraient oublier. — //. /. 

LE ROI D'ESPAGNE A PARIS 
Attentat contre Alphonse XIII 

Expiation d'une bomba — La* blessés — La roi d'Espagne 
al M. Loubel na sont pas atteints — Plusieurs arresta- 

tions — La police déclara que le erieee a été pré- 
paré ea Espagne et qu'elle connaît le coupable 

qui est Espagnol 

PSTITSS CHRONIQUES 

UN DUEL RUSSE 
Il n'y a pas fort longtemps de cela, dire au 

juste la date du fait serai» de l'indiscrétion, le 
r rince K... fut appelé"n*oe hautes fonctions. 

C poste qu'il tenait de la bienveillance de 
l'empereur était très envié, aussi parlait-on 
beaucoup dans lea salons de Moscou du bon- 
heur qui venait d échoir a l'heureux gentil- 
homme. 

— Ma foi, dit le prince S. ..aff, je croîs que 
ce soir lc prince K... aérait bien ennuyé si 
j'allais lui demander une revanche qu'A me 
doit depuis longtemps. 

On trouva l'idée si drôle que sur-le-champ 
deux amia furent délégués pour demander ré- 
paration au grave fonctionnaire. 

o- Excellence, dit le plus Agé des deux té- 
moins en s'inclinent profondément, nous ve- 
nons de la part du prince S...aff vous deman- 
der la revanebe de la blessure qu'il a eu 
l'honneur de recevoir de vous. 

— lia suis-je donc battu avec S...aff ? de- 
manda le prince K..,, qui avait oublié l'aven- 
ture. 

— Il y a vingt-cinq ans,en sortant de l'Ecole 
militaire. 

— Bn effet, dit le prince, je l'avais oublié. 
— S., .aff porte encore k la joua une cica- 

trtoe que lui fit votre sabre. 
— H m'avait provoqué. 
— C «st vrai. 
— Je garde donc ma aituation d'inanité. 

Ailes donc, messieurs, et dites au prince  que 
I'e n'ai rien A lui refuser, car je le tiens dans 
a plus grande estime. Nous nous battrons de- 

main; je ne meta qu'une seule condition: k 
bout portant, un seul pistolet chargé. 

Si ces deux Russes eussent été Français, ils 
se tendent mis a rire et auraient raconté la 
plaisanterie q.mn avait voulu faire au nouveau 
gouverneur ; mais ces Russes éuient Russes, 
Us craignirent de mécontenter leur client en 
ayant 1 air de reculer ; ils ae dirent rien, siaoo 
qu'on serait exact au rendes-vous. 

Le lendemain, le prin.e S...aff fut tnéraide. 
Comme le prince K.,. s'en retournait fort 

tranquillement, un dea témoina qui l'avait 
assisté lui demanda : 

— Comment, prince, urex-voou exigé un 
combat aussi meurtrier f Voue premier duel 
était un enfantillage, la blessure que vous 
avies fait* était insignifiante. 

— Je vais vous expliquer cela, mais n'en 
dites nen, je vous prie. Si je m'étais contenté 
de blesser encore S...aff, il m'aurait demandé 
■ne autre revenche, et, depuis que j'ai au La 
goutte, je ose dérange très ditteilameot. 

JVLMS NORJAQ, 

Un attentat anarchiste a troublé la rétention 
grandiose st chaleureuse faite par le» Pari 
siens aa jeune roi d'Espagne, Hier soir, k mi- 
nuit vingt, comme il revenait sveo le prési- 
dent delà République du gala de l'Opéra .salué 
par les acclamations de le lonle massée sur 
son passage, une bombe a été projetée vers ss 
voiture' 

Alphonse   XIII et M.   Loobet ont échappé 
Far miracle 4 l'attentat; mais l'explosion de 
engin a blessé une vingtaine de personnes 

Fort heureusement aucune d'elle n'est aérien 
sèment atteinte. 

On verra plus loin le récit complet ds cet 
attentat, mais voici d'abord le compte-rendu 
du gala de l'opéra que nous n'avons pu don- 
ner hier, pas plus d'ailleurs qoe le compie- 
Sendu de I attent k cause du retard que l'admi- 
nistration des téléphones s mis h réparer notre 
fil spécial sur lequel la foudre était tombée. 

Le gala do l'Opéra 
Paris, 1er juin. 

A 8 h. 45 après avoir dîné avec les person- 
nes de sa suite et les membres de le mission 
française attachée k sa personne, le roi d'Es- 
pagne a quitté le palais des affaires étrangères 
pour ae rendre eu gala de l'Opéra aveo le 
Préaident de La République qui était venu te 
prendre. 

Alphonse XIII et M. Loubet sont arrivés k 
l'Opéra a 9 h. 10 aveo an retard de quelques 
minutes sur les provisions du programme. 

Au bas de I escalier, le Ions; duquel nne 
compagnie de gardes républicains en grand 
uniforme et sabre au clair rend lea honneurs ; 
MM. Gailhard, directeur de l'Opéra; Bien 
venu-Martin, nrfataor* *• "■ niioalinii M 
blique; Dujardin-Beaameti, noua-secrétaire 
d'Etal dea beaux-srle. entouré de aes deux 
cbefa de cabinet, MM. Paul Léon et Cbéroa ; 
MM. Donner, préaident de la Chambre des 
députas ; Capoul et Georges Boyer reçoivent 
le roi et le président et les accompagnent 6 
leur loge au milieu d'un enthousiasma discret 
et dea cris de : s Vive le roi I Vive l'Espagne ! 
Vive Loubet I a 

A l'arrivée du Roi et du Président, tout le 
monde se lève dans le salle — ans salle  ma 
Pniflquement garnie — et écont» debout 

hymne espagnol et la ÈianeiUaù*. 
Puis pendant an moment, ce sont dea bra- 

vos et dea cria chaleureux de : « Vive le roi I 
Vive l'Espagne I Vive Loubet ! > Le roi s'in- 
cline et le spectacle reprend. 

Tant qae durera la représentation, le roi 
s'entretiendra sveo Mme Loubet, lui désignant 
MntOt ls aeéne, tantôt la salle, commentant 
aes paroles d'un geste vif, les accompagnant 
d'on sourire heureux. 

Il demeure dans ss loge pendant tons les 
entractes, recevant les ministres, et gardant 
notamment prés de lui, pendant nn tempe as 
aes long, M. Rouvier, M. Gailhard. avec 
lequel il s'entretient en espagnol, et M. Ca- 
mille Saint Saéns qu'il complimente ave: 
beaucoup de bonne grâce. 

Pais, de sa loge, reoonnaisssnt dans la asile 
an de ses fsmillters, il lai fait un signe de la 
main, et inclinant un peu la tôle lui sourit. 

Dans nne loge de fuce se trouvaient tous las 
ministres, qui portaient le grand-cordon de 
Charles III. 

On donnait, on le sait, Samson et Dalila et 
le ballet do la léaladetta. 

Aa baisser da rideau, après l'hymne espa- 
gnol et la MarsrtUaise. le roi se retira entre 
M Loubet et M. Gailhard. Et l'ovation da 
début recommence. Les cris de : « Vive le 
roi I s se succèdent sans interruption dans 
les couloirs et l'enthousiasme eat S son com 
ble quand Alphonse Ml spparsit sur le 
grand escalier. 

Le roi, qui persil visiblement ému. sourit 
et saine de la main et d'une légkre inclinai- 
son de tète. Et lea aoolamslions redoublent 
quand la voilare de gala, dans laquelle il a 
pria place aveo M. Loubel, quitte l Opéra. 

Au sortir do gala, le roi avait été l'objet 
d'une ovation grandiose de la part de le foule 
massée sur la place et l'avenue de l'Opéra. 
Mais, é mirrait vingt, an moment où le cor- 
tège, quittant la rue de Rohan. tournait dant 
la rue de Rivoli, une bombe éclata derrière le 
landau où avaient pris place le jeune souve- 
rain et le président de la République 

Le public qui se trouvait sur le lien de l'at- 
tentat, indigné, fit au souverain une ovation 
indescriptible ; pois, dans nne minute d'affo- 
lement, voulut lyncher des gens qu'il suppo- 
sait avoir laneé la bombe La police eut toutes 
les peinas du monde' S protéger lea malbeu- 
raax. 

L» lien d»   l'attentat 
Voici quelques détails préliminaires eon 

cernant l'endroit et Isa deux engins du 
crime : 

Cesl su débouché de la ras de Robae daaa la 
ras da Rivoli, exactement entra les dans gui 
ohets da Louvre qui donnent ocoèe sur la plsos 
du Carrousel quels bombe a aeJaU. Nous di 
sons : 1s bombo eeeore qu'on sa ail lancé dem 
an même «adroit Mais ins seule • (ait eiplo 
non . I aotra a été retrouvée tntaoto sa nuiisa 
des débris 

L« spectateur qni M place eatrs les sees gui- 
chets du Louvre, adossé ae peieia, aéevanllol 
la rua de Rohan A droits, o'eat l'Usai ém Lou 
vra, doal l'entré* se troeve sooe lea areadea ée 
la roeds Rtvoli. Le rss da saaaasss es! forme 
par drus magasins : la y assorte Hanteamar, 
qui sel on faeeee l la fois aor la roa Sa Robe* 
et sur la rue de Rtvoli et le sales ée coiffera ée 
M. Henry qui este* façadeser la raedeRobea. Hearj qui 

io trosol est i eop* par las 
Mlattsftl 

A ganebe c'est l'tmmeobte a- 174 de ls ro« da 
Rivoli qui lorow angle. Au opta de la rus, c'est 
ie rassasia  de modes   de Mme Fesser-Borthier 
Suis, dans la rue de Rivoli, la boutique ds M 

aatou Bernard, marchand de gravures, de pho 
tographiea et d encadrements. L «lia da oal im 
meuble qui regarde la rue da Rohan est occupée 
Kr las looatairea suivants : a l'entresol, Mme 

sser-Barlhter ; aa premier étage, le docteur 
Bouchard ; eu deuxième, M. el Mme Claudi 
coramerçeola, ma d'Usés ; au troisième, Mme 
veuve Balhman, aa bru el aon Sis. avocat ao 
Conseil d'Etat ; au quatrième. M et Mme Bour- 
sier, (entière; au cinquième, divers domesti- 
qua Les appartements de tous ces looatairea 
ouvrent leurs fenêtres sar la rua d* Robin 

La bomba a lait explosion au point que oous 
avons Indiqua sur le croquis ci-dessus, I trois 
mètres eavirca du. trot ton. 

La service d'ordre 
Suris place du Thiaire-Franeslaeldaaale ras 

de Roban, te service d'o-dre était placé sous ls 
direction de MM Eun.it el Egarteler, commis- 
saires ds polise de Saint-Germain l'Auaerroia et1 

du Paleii-Koval, Monniot el Michel officiers de 
paix des lie el lie errondlacements. LS, dea 
ageota dea brigades da réserves el quelques gar 
dea formaient la baia, eonteneal avec peine la 
foula des cuneui qui s'écrasaient sur les trot- 
toirs. Vers minuit, la place et la rue de Kooaa 
avaient Hé deblavée* au pria de milledifflcullée, 
tant l'affluenoe était grande, Néanmoins, les 
ageatt avaient réussit fsire évacuer là cuaoaeée. 
et la rue de Hohsn et de Rivoli étalant complè- 
tement libre*. 

Ai.:il le théâtre le l'attentat apparaît claire- 
ment : les agents du cOté g.iuche en descendant 
de l'Opéra vers la Louvre, sont échelonnée la 
long du trottoir da la rue de Rohan, devant le 
ootnur Henry et la papeterie Haaleccsur ber 
rant en demi-cercle le rue de Rivoi et prolon- 
geant leur ligna de proteoUee le long de trottoir 
*• r *■   - •     i  r  n     m 

Une  deuxième bomba 
Un agent remettait alors fc M. Girard, avec 

des débria da l'engin, une deuxième bombe en 
oors intacte. 

r. ««-»,. 1,'^'j.Wflnie iam*l'l'.:a.'3tt»ai" "*'» "•" "dl 
de Hohsn, devant le calé da 1 Univera, le mus-       • 
•in de modes Peiser Bertbier, el tournant I 1 an 

ras de Rivoli, 
_ Concorde. 

La place du Thé*Ire Français est brillammeal 
luminée ; au contraire, le déboucha de la me 

de Roban dans la rue de Rivoli, devant lea gui 
cbeta du Louvre, eat dans nne dsml obscurité 
Du Tbéitre Français aux guichets, la transition 
est brusque : on passe de ls lumière I l'ombre 
Kvidemment cette circonstance favorisa un sllen 
tel, car un criminel peut lancer an engin eans 
être va et fuir par tes gnioneta et la place du 
Carronsal, simplement éclairée par quelques ré- 
verbères. 

" Arrivée da cortegs 
A minait vingt, on entend de la place du 

Théâtre Français une rameur dont le gronde- 
ment augmente progressivement d'intensité. 
C'est le cortège qui défile a une rive allure sur 
l'avenue de I Opéra, dans une apothéose de lu- 
mière et d'enthousiasme. 

Cinq minutes d'attenté. Tout I coup la pre- 
mière voiture débouche sur la place du Théâtre 
Français. Passent M. Lépme, préfet de police, 
M.Tounv. Rt voici enfin la voit are ro va le le 
Président est assis da côté ganebe, Alpboeee 
XIII du côté drosfsaine immense acclamation s'a 
lève de toutea pans. M. Loubet salue avec son 
chapeau ; le jeune roi fait dea signes de remer- 
ciement ; on voit se main gantée de blanc qui 
a 'agi ta en geetee gracieux De chaque soté da 
carrosse careeoleet lea cheveux des cuirassiers, 
dont les chefs, lea eapitainea Schneider et Ger- 
mer, ae tiennent l'un près du rot, l'autre près do 
président. 

La voiture s'engage  dans ls rue de   Rohe%, 
S il est très courte. Arrivée devant la papeterie 

autenceor. ie cocher ralentit son allure pour 
prendre le tournant, passer devant lea gulcnete 
ei remonter par la rua de Rivoli vers la Con- 
corda, 

L'explosion 
Tout à coup, ao moment où, la courbe décrite, 

l'attelage, reprend sa vive allure, une explosion 
formidable retentit, en même temps qu'une 
lueur sinistre apparaît comme nn éclair s on 
mètre dea rouée de derrière. La voiture ébran- 
lée par la secousse, s'arrête pendant deux uu 
tr ia secondes Maie le cocher enlève La ebe- 
vanx d'un coup da fouet, st la carrosse repart su 
galop. 

A es moment M. Loubet se penche vers 
Alphonse XIII el lui parle. Le roi lait un algue 
de dénégation si ae retourne. Le valet de pied 
ssata derrière eux qui au brait do l'explosion 
avait regardé autour de lui, sa dreesa aur son 
siège et donne des renseignements au président 
et au jeune roi. Alors celui-ci ae Itva droit dens 
la voiture, al souriant étend le brae ver» le foule, 
montrent ainsi qu'il o'eat paa blesaé. M. Loubet 
l'Imite et fait signe qu'il a eat point atteint. 

Toute oette acèua a duré t peine une vingtaine 
de secondée 

Détale voilure royale a disparu vers Isa Toi 
taries, et ta cortège qui avail stoppé reprend ae 
marche. 

La panique 
A la détonation svsll succède uns panique ef- 

troyebte. Les chevaux de [escorte, eftravée par 
l'éclair et le brait, ae cabraient violemment : les 
attelages ruaient O'ailieura, uu oertain nombre 
étaient blcseee 

Le cheval du capitaine Gantier, attelai par daa 
éclata ds la bombe, avait fait nu écart terrible et 
son cavalier BVBIL été S moitié désarçonné. PS' 
contre, le cheval du brigadier Chartoa, qui ga 
lopeil derrière le précédent, s'était abattu, le 
vautre ouvert, entraînant U militaire, qui dan* 
aa ehuta ae contusionnai! aux mains et S II 
aulsea. L'anime! était mort aar 1* ooap. 

 el le e service Mata 11 T svail, parmi les curieux a 
d'ordre do nombreux bloc ses Un a*..,. uu ■ — 
srrondtaeemeal, tombé soee le ekeval da Briga- 
dier Casrtok, avait ose caisse aasaée st gtealt 
aar ta ahaasaee. Dos temmee, tas msins est sang, 
et uo Utatta pe—sasasé des oris de doeleer 
Oeepemonese obllsreeatea a'empraaealaat de les 
oOMuife des* les pharmacloe vallMaes. 

An ptesater avJesee,t,la foule était restée oloaee 
Lee   ans  dtaatent ; s Cas»   an 

tas  eeeuj jhavataést t s  0' D'antres; s Cas*  ee i 

une explosion da gai t Mata qnand elle comprit 
qu'il c agissait d nn attentat, ta foule maooéc 
dans la rue de Roban, eeppoeant que ta rot el le 
préaidenl evaient été ■lUiata.ot voyant d'ailleurs 
osa bleeeea couverte de eeag appeler ea secours, 
lui prise d'une fureur oublie et ec rua vers l'en- 
droit Dû ls bombe avait éclaté. Ce lat oeneme 
uns lolle générale. 

Uo jsuao homme, aussitôt après lea détona 
Uona sétail mie è tau** dee meees pour fuir 
On ta prit pour i .uteur de l'attentat, st vingt 
poings e ébattirent aar lui Une atiaeta da ptas 
et il était IrneM. Mata dea agoeta Interrlnreel 
et réuaeirenl t U dégeger CdMftMt ea pltenx état 
su commisesnai de pouce de le rue des Bona 
EniaoU, il déclare ae nommer Amène Amont, 
être âgé de dix eept ans. exercent ta profession 
de garçon de laboratoire el demeurant dans en 
hôtel aitué au n U ds la rue Sainte-Croix-de ia- 
Brelonnerie. 

Un antre epecUteur qui avait com mie l'impru- 
dence de crier « Cs j cet t a au moment de Fea- 
ploeioo, avait été egclemeat violemment mal 
mené perses voisins. 

L'occupation da la ma da Rohan 
Déjè M. Lapine et M. TottUT, dont tas voitures 
i"°?*Btd* ''«Ptosioo roulaient devant la 

gniie des Tuiienee, • valent saata t terre, couru 
S perdre baleine juseuani gtkehete du Louvre, 
et. 11, donné des ordre* rapides Cinq min * 
après, la rua da Rohsa était cornée per nn l 
ble cordon de gardes b pied et t cheval et le 
retour ou la bombe avait été lancée occupe 
des egeate et des inspectent a de In SkretéT 

par 

5éanca lenenle, "les^tè fonctionnaires d 
ulice ouvraient une enquête rapide tendis qoe 
ee gardiene data paix dee brigades de réserva 
amasse lent sol la chaussée tous lé» débris de 

1 engin. 
U préfet de policé, la directeur   de  la   police 

municipale, les commissaires, M. Fonquet,   chef 
de la brigade des recherches. M   Blot,  eooe-ohef 
de la Sa rote, recueilleicot tas renseÀgnécnente ée* 
témoins.   Le*   personne*   paretaeeat    suspecte* 
étaient expédiées cous bonne eeeorte eu oommie- 

riat de la rue dee Boas Enfante, ou   l'on   véri 
ut minutieusement leur identité, 
notre   tempe,  des  of noter s  dé  pair faieelent 

cerner lea os fée el les  maisons voisines  et   ser 
veiller toutea lea issues   La passage dee guichets 

J Louvre était rigonreniement bnrré 
Peu t peu. des paronaalitsaolBciellu venaient 

prendre dea renseigne m enta. M   Dujardin Beee- 
meta, sous-secrétaira d'Etat,  arrivé nn dea pre- 
miers, ae faisait raconter l'attantet al assistait S 
"enquête  MM  Girard, directeur do  Laboratoire 
nunicipel, Morecl de Brevans, sous-directeur, un 

sufeatitut et un   luge d'instruction  de service au 
petit  parquai scciursienl bientôt en automobile 
et  recevaient les rapporte verbe.i des commis 
taises. 

Dé* le premier examen auquel ss sont livrés 
las chimistes. Il eet apparu que les deux bombes 
étaient identiques, et que. ai la seconde avait fait 
explosion comme la première, étant donné le 
point où elle a touché le sol, ta président et le 
~>i auraient vraisemblablement été aiteicte 

Des deux heures du rostio, tendis que les ma- 
giitrate et la police poursuivaient leurs recher- 
ches snr ta place, dit le Tenus, nous question- 
nons des témoins ds l'attentat. 

Nous pénétrons d'abord dans la maison a' ls* 
de ta rue de Rivoli. La, la concierge nous tait ta 
récit suivant : 

J'omis adossé devant tas porte, contre 1» 
cinquième pilier des arcades de la rue da 
Rivoli. En ni endroit, les curieux étaient 
sar quatre rangs. Quand ls marmite a éclaté, 
quelqa*rjn s'est écrié prés de moi ; s C'est an 
coup de revolver I a Mais moi, j'affirmai que 
1* détonation avait été bien plus forte, sussi 
forte qu'an ooap de cation. 

Je n ai psi \u jeter 1s bombe, mais le pen- 
se qu'elle e dû être lancée d» trottoir de rhô 
tel da Louvre. 

AnssitotspresTattenUt, le rot s'est levé et 
noua a salues en «cariant pour montrer qu'il 
était indemne. Maia éejk fa foule, dans nne 
effroyable panique, fuyait en pleine bouscu- 
lade tous les arcades. Je sais alors rentré ohes 
moi. Mais plusieurs locataires de la maison. 
Sont lea appartements donnent snr ls me de 
Rohan, et qui ae trouvaient eux fenêtres pour 
voir passer le cortège, pourront vooa donner 
des renseignements pins précis. 

Nous questionnons ensuite le «arçon de mage 
sin ds Mme Fesser Berlhier. qui. lorsque le cor- 
tège a défilé, regardait d'une fenêtre de l'en 
tresol : 

J'ai va la bombe au moment où elle ellail 
loucher le sol on, plus exactement, j'ai vu une 
petite lueur bleue qui rasait la chaussée. Elle 
était partie du trottoir de L'hôtel du Louvre 
que j apercevais en face de moi et se dirigeait 
vers le milieu de (a rue de Rouen, juste an 
»int où celle-ci reoeontre la rue de Rivoli. 
'uin on petite nuage de fumée s'est élevéder- 
ière le laodan royal. Et, aussitôt après, l'ex- 

plosion s'est produite. 
Il m'anemblé qu'au même ioatant an indi- 

vidu s enfuyait vers les guichet* du Louvre ; 
mais mon regard ne l'a paa suivi. D'ailleurs, 
l'engin a éclaté presque aussitôt et je menais 
rejeta en arrière, frappé d'épouvante. 

Chev. Mme veuve Ballimao, aa troisième 
étage, las indication* ae sont pas anoina pré 
etaes : 

Nous étions s» fenêtres, ma mère, mi 
femme, notre cuisinier» et moi, noua raconte 
M. Belliman fis. Dec» point de vne, nous 
découvrions tonte la rue de Roban iusqn'sox 
guichets ds Louvre. Maia, de oe coté, l'obsoa 
rite était sioei profonde,   et  noas ne distin 

Au moment o» I» voiture présidentielle 
décrivait 11 coarbe pour tourner dans la rue 
de Rivoli, f ai vu nne laeur bteustre émerger 
de la foule qui stationnait sar U trottoir de 
l'hôtel de Louvre. Parti» d'un point aitué 
entre le bec de gai et l'angle de l'hôtel, elle s 
décrit une trajectoire de quatre ou cinq mé- 
tras »t » touché 1» pavé derrière 1» laadei 
royal. 

U eaiaiefèrade M. Belliman confirme le récit 
de ion maître et ajoute : 

Quand la petite lueur a tooooé le pavé, j'ai 
apereju an inaivide «ai senfaynrt vers L» ne 
da Rivoli, o» il taisait awir. 

A» momesil où l'explosion s'est produits, 
voiture a s sursaute a. Le roi n'est soulevé aar 
la aeoqaatal. » fait aa geets  avec  la   main. 
Puis ta cocher a (omette   tas s4»v»u SI  le 
landau S disparu. 

Ainsi, ta*, roeatelree ée U uMtsoo, «el s'étaient 
sain aux lelijrin, eeetaassjlsiii a ééetam cm i ne**   mis aux Islltrii 

at^lkexPantSSWl, 

Louvre par un Individu poste antre ls bee da 
gox et I angle de r notai. 

De haute (onction net ras de la polie* 
au ooulreire que l'aueremata a* taeett'i 
la* a-uubeta du Louvre. Mais il lael naat „ 
que lea gnwacic eoel aéperé* du point oO l'e*»*» 
a eiploeé per tonte la largeur de U ro* d* Ri- 
voli. 

D* l'autre coté de la ne d* Restsn, le* reeset- 
paeneni* .ont fé**retaa»eel ni** vaajoee. C****> 
danl le coiffeur, M. Henry, dont ta soutenue est 
atténuât* » la ateawanrw Heuteemur. a*** dit : 

J'étais è la fenêtre de mon appartement, et 
au début de U soirée, j'avais M frappé par U 
contraste entre tes iiramiaatioo* avei|lwa»» 
d* ls place du Théâtre-Français et l'ocwwiM 
des atteste** du Louer». 

Pour moi, te bombe » da être tancé* 4» 
l'angle du trottoir qui borde I immeuble soeaé 
en face de moi. et l'anarchiste a dû fuir par 
les eresdes de la roe de Rivoli, où U faisait 
noir. 

Apra» l'attentat 
A trois heurs* du matin, ans voiture d'éqaar- 

rieseur arrive devant les gulcheta du Louvre 
pour emporter le cedevre du cheval eventré Des 
centonotera Jettent du cable cor I excavation d* 
deux métro* de longueur déterminée par l'as- 
ploatoo dans 1* pavé de sois. 

Dens ta me de Rohco, M. Fibre, procurnur de 
la République, et M  Leydet, iug*< 
Sot vleet d être chargé d* l'eexineta, 

mre interrogatoires 
Une jeune Bile de quinte ans, Mlle Marie 

Legrand, demeurant rue Keller, n- 7, reoonte : 
Jetais an premier rang, sar le trottoir de 

le ras d» Rohm, b côté de H. Hallet. tnece- 
nioien, qui habile prés de notre maison et qui 
» été blenaé. 

Ma robe s été criblée de moreesex de ter, 
mois je o'ei pas été atteinte. 

Des gens qui noua entouraient ont affirmé 
qae In bombe avait éle> lancée dune fenêtre de 
1 hôtel du Louvre. Maia M pou**, sa con- 
traire, qa'olla a été lancée par no indivis* 
posté entre les goioheta du Louvre et 1» pape- 
terie Hautecoaur, oer ce coin de le ras d* Ri- 
voli était S peine éclairé. 

Etienne Perreau   ren 1er    demeurant   ave 
du Houle. I Meuillv, a* trouvait se   soin   d* 

1* rue de Rivoli et dois rue  de   Rohan.   aur  le 
trottoir de l'hôtel du Louvre ; 

Le beoiba e dA éclater, dit-il, S un mètre 
d» terra. Les projectiles ont frappé en-des- 
sous. 

A trola heure* da matin, un aide d* camp d* 
ror et un officier français de le sueta du eoava- 
retu arrivent en flsore pour s'enquérir d>* dé- 
tails d* l'attentai. Ils a'ontrelie**enl nanes ta*- 
guement avec lea officier* de paix et avec *** 
•   rieox qui »iatioansnt dans la rue de (tassa. 

1 Ferdmand-Bmile Vtal. gardas*, «ta le p 
Ire compagnie de réserve, atteint a ré****** 
-L-   hauteur ds ! omoplate (Hôtel Die*} 

_. Fouquoire, gerdieo de Je paix, 1rs «aa 
gel* d* réserve, atteint an mollet droit. 

I. Luoien Maria, dix-aept aa», saura*  
meurent, M, rus d'Hsutponl. blsesé sa coté gau- 
che d* ta téta |t InOpitel dota Charité). 

4 Hcllat, constructeur mec* ni CM*, demeure*» 
7, rue Keller, blasée à In fesse* gauen*. 

5 Psul Carrier, trente et-an ees, eeeréaas 
rédsoteer t la Chambre dee déoaUer de***an 
S, rue de* Beaux Arta, blessé au bas ventre. 

8. Mme Olga Naghaucr. eoatoriers, demean 
9, ru* da Renard, ble**** I la jambe nu***. 

7. Mita Baume, demeurent S, rue Setnt R*.... 
pansé* a l'Hôtel- Dieu et remsaée S sa* domtaita. 

8 Fernando Jas RaWo. propriétaire, âgé ds 
cinquante et un ans, originaire du Mexique, dé- 
puté mexicain, occupent ls chambre a 147 ea 
premier étage da l'hôtel du Louvre, blessé a la 
culsae droit* par nn éclat de métal. 

9. Victor Allauou. maire de l'Harmitag*- 
Lorge (Cote* du Nordf. blesse a la tète 

10. Dame X... de quarante a oiSMuant* ans, 
bieesée eu mollet. 

II. Dame X.... btaeaé* t l'oeil et psosé* I l'Hô- 
tel Oiea. 

U. Mlle Madeleine Becouen, sept ans. dsmeu- 
inl 19, rue   du   Dragon,   blessée   S  la   Jambe, 

emmsnée per son para. 
1>. Louia Char ton   brigadier an 9s eairaseiers, 

4* escadron, transporté an Vsl-de Grec* 
11. Louis Pradier. gardien da ta paix du Us 

.rroodisfoment, janab* ces*** par suite d* la 
chute du cheval tué. Soigné a l'Hôtel Dieu, aaU* 
Landry. 

15  Schloterer.   gardien de  la   paix   < 
oompagnie   de réserve, bonsonlé   per   1 

et droit foulé. 
■a. a-an ^«rTier, Igé de trente doux . 

daoteur-etéoographe è ls Chambre dee d . 
demenrent, S. rue dee Beaux Arts, était snr ta 
trottoir, S I angle de le rue de Rivoli, lonq** 
éclate la bombe. U fut atteint par da* projectile* 

l'aine Son étal n'est d'ailleurs paa grave II 
a été visité e* melin par aon médect* Mbtcoal 
et un officier de la maison mUttatr* d* FilaUsnl 
d* ls République **t venu prendra d* ss* a*a- 
veUes. 

L'an* des personnes les pins grtèveaseat Ues- 
«s, encore que ce* jours ne soient peu on é*sv- 

R-er. est Mil* Baume, tenus *a*tort*r* egs* ée 
vingt-deux ans. dame ranl B, rue S*i*t Reoh. 

Mlle Baume était sortie d* aon etelter a dix 
heure* Rentré* ohex elle, elle maailesta b a* 

ivec leqoeJleelle bewte, l'inteattou d'aller 
voir passer ta oertèg* royal S la sorti* du gela 
d* l'Opéra. 

— J ecquieeçei è oe désir,nous racoata Mate 
Beeume. et nooa vînmes nous ranger le leaag 
du trottoir du droits de te  ne d»  Rohan. *\ 

inuit vingt pense te roi et nos* regard ion* 
d» tous no* yeux. Toat è ooup, «n* lirmats 
btu   explosion   éclata.  Noua snero»ms»   *»• 
oeur dans les temuea de* cbsvsnx, mets — 
sème in***ni na* fUto  povnae a»   ori   et 

i ls 1rs 

cramponne S mot pour a» pas terni»», D»*»l 
tente, elle me dit : e Met*, te euwblissii. tas, 
on montrant sa ao** trouée da oôté droit. 

Dans la brouhaha daa gant» que husées», 
criant et g**Ucnle*t, de* skevaux q*t a* ea- 
braient. j eennonsi m* tlte MM tee* am* ssell 
juequ'à on* phsras**** venslne. On ni lliss 
qu'elle avait ua seoycetite siuteuéémael Sxe- 
tonoé daoa tes chairs de la jeaaa» droit* res- 
ta» ds le a*etteerae»i, »ee»*ye. piiildsiala 
1-sxtraeevon. Me «Ile a eu le ÉVWra eeSto ■**** 
mai»enfin j'ospèra qoe s* btaesura nevranaa 
de auita* gravas. 

Sur s nn* neesteo*   ée eetre  savt. M sx* Bsssan* 
dit qtfail*il pas pu ss ra*4r* usmatetTM 
éte le**** la hnanhs, 

Noos sv*e* vu tentasses»*»»» .f~V éJ"^ 
***** iftevasasse aéaanete. basse   Vi*te»te* 
gèr* lli* eet euasliiaas. t». nii éen> Oxajsla 

-J. Min Im» ■•" 
.««••latloMU'rVe 


